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La santé au travail des femmes occupant des emplois atypiques /
Occupational Health of Women in Non-Standard Employment
par Isik Urla ZEYTINOGLU, Josefina MORUZ, M. Bianca SEATON et Waheeda
LILLEVIK, Ottawa : Condition féminine Canada, 2003, 62 p. avec annexes,
ISBN 0-662-88286-5.

Ce rapport de recherche comporte
trois éléments : une revue de la littéra-
ture et des législations qui touchent le
travail atypique en Ontario ; une analyse
qualitative d’entrevues avec des tra-
vailleuses et travailleurs du commerce
de détail en Ontario ; des recommanda-
tions. Son objectif est de regarder le lien
entre ce type de travail et le stress pro-
fessionnel des travailleuses. Il fait par-
tie d’une série de rapports subventionnés
par Condition féminine Canada, qui
cherche à se faire conseiller en matière
de politiques publiques.

Dans son intention et son style, il
s’agit moins d’un rapport scientifique
qu’un soutien aux recommandations. La
revue de la littérature est assez sommaire
et ne prétend pas couvrir le domaine du
travail atypique. D’ailleurs, la définition
du travail atypique qui est donné (« tra-
vail à temps partiel et travail occasionnel
ou temporaire », p. v) et la discussion
qui s’ensuit fusionnent et entremêlent
plusieurs éléments qui mériteraient
d’être bien séparés. La notion du travail
atypique tel qu’utilisée inclut des ques-
tions de temps travaillé (temps partiel/
plein), d’horaire (variabilité, quarts de
soir et de nuit), de durée et de sécurité
de lien d’emploi (temporaire, de durée
limitée), et de prévisibilité du travail
(occasionnel, sur appel). Par contre, pour
un travailleur ou une travailleuse, un
emploi régulier du lundi au vendredi de
9h à 13h ne représente pas la même réa-
lité économique, familiale, psycholo-
gique et physique qu’un emploi à plein
temps à horaire variable et imprévisible
dans le cadre d’un contrat à durée déli-
mitée. Cette différence est reconnue par
les auteures mais n’est pas rendue visi-
ble dans la plupart de la discussion. Par
contre les études scientifiques sur la
question insistent sur la nécessité de

considérer séparément les différentes
formes de précarité (voir K. Lippel,
« Face aux conséquences de la flexi-
bilisation de l’emploi : les solutions
juridiques et leurs limites », dans
J. Bernier et al., L’incessante évolution
des formes d’emploi et la redoutable sta-
gnation des lois du travail, Québec :
PUL, 2001, 45-53 et M. Quinlan,
C. Mayhew et P. Bohle, « The global
expansion of precarious employment,
work disorganisation and occupational
health : a review of recent research »,
International Journal of Health Services,
31 (2), 2001, 335-414) ; ceci est parti-
culièrement nécessaire si on veut voir
leurs impacts spécifiques selon le sexe.
Enfin, les statistiques présentées sur la
prévalence des types d’emploi sont bien
moins intéressantes et utiles que celles
présentées pour le Québec (Conseil du
statut de la femme du Québec, Emploi
atypique cherche normes équitables,
Québec : CSF, 2000 et D. Matte,
D. Baldino et R. Courchesne, « L’évo-
lution de l’emploi atypique au Québec »,
Le Marché du travail, 19 (5), 1998, 5-
72).

Je n’ai pas la compétence pour éva-
luer la présentation du contexte juridi-
que. Elle couvre surtout la loi ontarienne
sur les normes d’emploi, avec des réfé-
rences à la loi ontarienne sur la santé et
la sécurité et la loi fédérale touchant l’as-
surance-emploi. Plusieurs éléments de
cette discussion sont difficiles à suivre
pour une personne non experte.

On fournit également une définition
(p. v) et un modèle (p. 5) de stress pro-
fessionnel. Le « stress » est défini par
une liste de symptômes qui semble ve-
nir d’un questionnaire élaboré par les
auteures. Or, il existe (comme le souli-
gnent les auteures) une très grande lit-
térature sur le stress professionnel qui
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n’est ni résumée ni prise en compte. Le
modèle présenté sert surtout à situer les
recommandations mais ne reflète pas
l’état actuel de la recherche dans le do-
maine (études de Karasek, Theorell,
Dejours, Siegkrist, Marmor, etc.).

La recherche comme telle comprend
des discussions avec huit responsables
de la santé et de la sécurité du travail
appartenant au syndicat des Travailleurs
et travailleuses unis de l’alimentation et
du commerce (TUAC), ainsi que 29 en-
trevues collectives et individuelles
(ventilation non fournie) avec 57 tra-
vailleuses et deux travailleurs du com-
merce au détail. La provenance exacte
et les caractéristiques démographiques
de ces personnes ne sont pas précisées
et nous ne savons pas dans quelle pro-
portion elles sont syndiquées ni combien
proviennent des sous-secteurs du com-
merce (vente au détail, supermarché,
serres, etc.)

Plusieurs citations sont rapportées
concernant les effets de l’insécurité
d’emploi et des horaires variables sur la
vie hors-travail, les symptômes de stress,
et les rapports entre collègues. Ce qui
ressort est un portrait assez désolant de
l’anarchie sauvage qui prévaut dans cer-
taines entreprises, où le nombre d’heu-
res travaillées, et donc le revenu, dépend
entièrement du gré du patron, créant
ainsi un rapport de dépendance marquée,
même en présence d’un syndicat. Ce
rapport empêche les employés de reven-
diquer et faire respecter leurs droits en
matière d’accès au travail, de conditions
de travail, et de salaire. Les auteures
nous affirment que cette situation est
typique de celle qui prévaut quand le
rapport avec l’employeur est « aty-
pique ».

Les recommandations sont assez gé-
nérales et touchent surtout les conditions
minimales du travail : garantir l’admis-
sibilité aux congés, inclure toutes caté-
gories de travailleurs et travailleuses
dans la couverture des conditions mini-
males et dans les congés parentaux. De

plus, on demande l’égalité de traitement
pour un même travail, peu importe le
type de contrat. Puisque les conditions
de travail minimales déjà légiférées ne
semble que peu respectées, on re-
commande aussi la formation des tra-
vailleuses et travailleurs pour qu’ils
connaissent leurs droits. Enfin, on
recommande aux gestionnaires d’ac-
croître le travail régulier et permanent
et d’adopter des mesures de soutien du
personnel « atypique ». On recommande
aux syndicats de négocier de meilleurs
conditions pour ce personnel et de les
former pour défendre leurs droits.

Les recommandations ne débordent
donc pas du contexte immédiat des en-
treprises pour s’attaquer aux causes plus
profondes de la situation dans la com-
pétition féroce qui sévit actuellement
dans presque tous les secteurs de l’éco-
nomie. Elles n’offrent pas de solution
convaincante au principal problème
identifié, soit que les législations en
place ne sont pas respectées. Elles res-
semblent dans leur esprit à plusieurs qui
avaient été mieux détaillées dans les dis-
cussions entourant les nouvelles dispo-
sitions de la Loi sur les normes du travail
au Québec (e.g., Conseil du statut de la
femme du Québec, Emploi atypique
cherche normes équitables, Québec :
CSF, 2000 ; J. Bernier, G. Vallée et
C. Jobin, Les besoins de protection des
personnes en situation de travail non
traditionnelle [rapport Bernier], Québec :
Ministère du travail, 2003). Les recom-
mandations ne touchent pas le fait que
la loi ontarienne de santé au travail, con-
trairement à la loi québécoise, exclut
explicitement la compensation pour les
effets du stress.

Plusieurs projets de recherche actuel-
lement en cours au Québec et au Canada
concernent le travail atypique, et leurs
résultats ont commencé à sortir (p. ex.,
L. F. Vosko, « Decent work in the
informal economy : A Discussion Paper
on Item VI of the 90th Session of the
International Labour Conference, 2002 »,
report prepared for the Community
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University Research Alliance on Contin-
gent Work, the Global Labour Institute
and Women in the Informal Economy
Globalizing and Organizing, 2002).
Nous aurons bientôt une meilleure idée
des configurations multiples que prend
le travail actuellement. Les études
ajouteront précisions et détails à notre
compréhension des besoins de ces tra-
vailleurs et travailleuses. Les recom-

mandations qui en découleront seront
sûrement plus extensives. Mais le besoin
d’agir est déjà amplement démontré par
les études existantes et les aménage-
ments suggérés par les présentes
auteures paraissent comme un mini-
mum.

KAREN MESSING
Université du Québec à Montréal

Santé et sécurité et transformation du travail : réflexions et recherches sur
le risque professionnel
sous la direction de Denis HARRISSON et Camille LEGENDRE, Sainte-Foy :
Presses de l’Université du Québec, 2002, 261 p., ISBN 2-7605-1161-8.

Le vieillissement de la population au
travail et la montée de l’absentéisme ra-
mènent à l’avant-plan certaines préoc-
cupations pour la santé et la sécurité du
travail (SST), montrant les limites et les
effets pervers des stratégies des entre-
prises ayant misé sur la gestion de l’in-
demnisation pour en réduire les coûts,
sans consentir les efforts nécessaires à
la prévention. De plus, les risques indus-
triels « classiques » ne sont pas disparus
et les troubles musculo-squelettiques, la
violence, de même que les problèmes de
santé psychologique reliés au travail ne
peuvent plus aujourd’hui être balayés
sous le tapis.

L’ouvrage dirigé par Denis Harrisson
et Camille Legendre situe la probléma-
tique du risque professionnel dans le
contexte des transformations du travail.
Il faut saluer cette initiative qui, en re-
groupant les contributions de chercheurs
québécois ayant en commun l’apparte-
nance au monde des sciences humaines,
rend accessible des travaux dont certains
ne l’étaient autrement qu’à travers des
actes de congrès ou des rapports de re-
cherche. Le tout atteste de l’importance
de la recherche en SST au Québec, de
même que de son caractère original, à
la croisée entre une tradition anglo-
saxonne et des approches dont les ori-
gines proviennent plutôt de la France,
comme pour la psychodynamique du
travail.

Un premier groupe de textes traite
des facteurs sociaux et organisationnels
structurant la SST. Celui signé par Lucie
Laflamme est à la fois une revue de
questions magistrale et une contribution
théorique importante : il s’agit de com-
prendre le fondement des différences
dans la distribution sociale des risques
pour la SST, alors que ces écarts ont
survécu à bien des « progrès » et que
« les blessures par accidents ou inten-
tionnelles représentent la cause de mor-
talité ayant le plus fort gradient social
(soit la progression d’une classe sociale
à l’autre) et la plus forte association avec
la position sociale » (p. 28). L’auteure
passe en revue les explications indi-
viduelles et contextuelles, et propose
un modèle intégrant tant l’exposition
aux risques que la position sociale, à
l’échelle individuelle, que le contexte
social, à l’échelle collective. Elle pro-
pose deux réflexions : l’une porte sur les
défis méthodologiques de ce type
d’étude, soit les risques de sophisme (at-
tribuer les caractéristiques d’un groupe
à un individu, ou l’inverse) et de sim-
plification injustifiée de mécanismes
sociaux complexes ; l’autre concerne les
enjeux propres à la mesure de la posi-
tion et du contexte socioéconomiques.

Quatre autres contributions exami-
nent les pratiques organisationnelles qui
peuvent expliquer la production des lé-
sions professionnelles. Michel Grant
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